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À la recherche du bonheur

LA CONSCIENCE DE L’HOMME MODERNE EST EN PROFONDE MUTATION


Ce livre s’adresse à tous les jeunes et à tous ceux qui sont restés jeunes par l’esprit, c’est-à-dire qui profitent de chaque minute de leur temps de vie pour apprendre de nouvelles choses, pour s’améliorer, pour être le récepteur-émetteur d’ondes de plus en plus positives, pour élever leur niveau et leur capacité d’amour, pour se rapprocher de l’essence des choses, pour se refaire et se diriger vers le meilleur du visage humain.

Il est question ici d’actes très simples et très quotidiens, qui concernent le fait de se nourrir, de se soigner, de se reposer, d’être en forme, mais d’une manière ennoblie, consciencialisée, épurée, juste.

Pour ne plus entretenir un mortel désordre, on fera de tous ses actes un prétexte à élever son énergie. On s’animera intérieurement d’« inflexible douceur ». On progressera sans fin. On construira le futur.

Si les jeunes ont à se distinguer de leurs aînés, ce n’est pas en allant plus loin encore dans la destruction, mais au contraire en tournant le dos à leurs habitudes néfastes (alcool, cigarette, drogue, stress… course à l’argent) et en tentant de faire grandir l’étincelle divine qui vit en eux.

Ce livre est une invitation à une pratique quotidienne.
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Fiction réelle

Des étoiles dans les yeux…


La planète « Vibrato »


Signe de fête, les yeux s’allument, les yeux brillent. Et c’est tous les jours fête sur la planète « Vibrato ». Non que les conditions de vie soient toujours clémentes, mais les humains qui l’habitent ont une harmonie à vivre bien particulière.

Bien que la planète « Vibrato » soit petite, elle connaît différentes variétés de climat, l’alternance du jour et de la nuit, le déroulement rythmé des quatre saisons et autres incommodités du même ordre. Les développements d’une science et d’une technique ont permis à l’ensemble de la population de faire face commodément aux exigences d’une survie élémentaire. Ni la faim, ni le froid, ni l’obscurité ne viennent limiter leur intensité de vie. La satisfaction de ces nécessités ne leur demande pas d’efforts particuliers, c’est un acquis dont ils usent sans en abuser. Ils disposent d’un haut potentiel d’énergie pour rire, chanter, danser, jouer de la musique, peindre, sculpter, inventer, penser, écrire, aimer, toutes activités créatrices qui sont le propre d’une véritable vie humaine.

Ils ont pour leur corps biologique un grand respect. Ils le considèrent comme le véhicule transitoire de leur esprit mais ils lui accordent le soin et l’attention que mérite le fait d’avoir pris la peine de s’incarner. Ils considèrent la maladie comme l’expression d’un désordre dont ils sont les seuls et directs responsables. Ils lisent dans les yeux les uns des autres. Mais ils ne lisent pas que leurs sentiments.

Un examen attentif et éclairé de l’iris permet de déceler des troubles encore embryonnaires. Ils s’avertissent ainsi les uns les autres, mais discrètement ou encore avec humour, évitant toute dramatisation. Connaître sa défaillance physiologique, c’est déjà commencer à la réparer.

À cet égard, on est particulièrement vigilant sur la planète « Vibrato ». Il ne saurait être question de se retrouver adipeux, affaibli ou gravement atteint.

La « science du corps » s’apprend dès le plus jeune âge. « Science et conscience du corps sont les règles d’or de la vie de l’âme. » Chacun travaille à entretenir et à élever son potentiel d’énergie.

Être de bonne compagnie avec soi-même commence par le fait d’être de bonne compagnie avec son corps. Nous habitons d’abord notre corps, disent-ils, nous voulons faire de lui un temple où règnent la pureté, la propreté, l’ordre et l’harmonie. Ils connaissent les lois de l’univers et les lois de leur vie biologique. La vie du corps est la reproduction plus matérielle de la vie de l’esprit. Respecter la vie du corps, c’est respecter le sens de la vie en toutes choses, à l’intérieur comme à l’extérieur, la grande vie qui préside à l’ordre des formes et les transcende. Ils acceptent la dualité vie-mort, la dégradation de la matière, le vieillissement des corps, mais ils ne cèdent pas à son apparence. Ils ont reconnu et dépassé le goût de la destruction d’eux-mêmes et de ce qui les entoure. Ils s’efforcent à chaque instant d’exalter la vie, ils ont des étoiles dans les yeux.

Ne croyez pas qu’ils soient tous de grands sages, ils vivent très simplement et pour eux tout commence à partir de cette base. Ils aiment l’imagination, la fantaisie, la beauté, ils la réchauffent des nuances de l’amitié, de l’amour, sur un rayon de beauté, ils lui donnent son sens dans le rayon vérité ! Ils sont les chercheurs d’eux-mêmes, de leur plus grande réalisation. Ils sont très différents, dans leurs dons, dans leurs rôles, mais tous ont accès à une part de cette étincelle où s’alimentent la vie de leur âme et l’éclat direct de leur regard. Ils savent pourquoi ils vivent. Ils dansent sur les apparences dans un jeu de miroirs. Ne les croyez surtout pas parfaits. Leurs imperfections, leurs faiblesses sont même criantes, parce qu’ils ne cherchent guère à les dissimuler. Ils désirent regarder en face ces infériorités et les transformer car ils ont reconnu en eux cet incomparable pouvoir : l’être humain est capable d’évoluer. Le sens de son passage et de son incarnation réside uniquement dans cette capacité de transformation, d’amélioration. D’une vie à une autre, d’un corps à un autre, il est possible de changer sa conscience, son bonheur, de rejoindre sa propre source épurée. Ils ne s’attachent pas au jeu des formes qu’ils créent ou s’ils s’attachent, d’autres sont là, miroirs impitoyables, pour leur signaler leur stagnation. Dans la grande chaîne solidaire qu’ils forment au jour le jour, les uns poussent, les autres tirent. Et cahin-caha, tout ce petit monde avance.

Curieuse alchimie, forme matière, qui révèle l’esprit à lui-même. Ils sont plus calmes et plus conscients à mesure qu’ils progressent. Ils alimentent chaque jour un espoir plus grand dans leur effort tendu à se dépasser eux-mêmes. Ils ont tous les défauts et toutes les qualités, car ils font de leur défaut une qualité plus exigeante. Gourmands, ils deviennent gourmets, licencieux, ils deviennent raffinés… qualité redoublée… je suis l’enfant qui naît par toi. Les années passent sur leur corps sans les enlaidir, sans les marquer d’un refus de vie. La jeunesse intérieure de leur être ne fait que croître, comme s’ils acquéraient fraîcheur et innocence, dans leur voyage ininterrompu sur l’axe beauté-bonté-vérité. Ils conduisent une maîtrise de leur corps en même temps que celle de leurs passions. Ils s’extraient des tentations, des excès, ils s’inscrivent dans une mesure, dans un milieu qui est source de leur paix. Ils cherchent les joies élevées, celles de la chair et de l’esprit. Ils utilisent avec tant de discernement leur véhicule corps, qu’ils en connaissent les usages les plus raffinés, les plus plaisants, sans pourtant s’y attarder, les traversant pour gagner des contrées où le corps n’est rien, et l’esprit est tout.

La planète « Vibrato » n’est pas une planète exemplaire, c’est une planète NORMALE. On y consacre un temps raisonnable aux exigences de la survie, on y développe les produits du confort, et on s’attache en particulier à multiplier les robots qui s’acquittent mieux et plus vite que l’homme de toutes les tâches répétitives. Toutes les maisons sont construites et livrées avec une quantité de robots qui simplifient la vie domestique. Les déplacements sont assurés par de petits véhicules silencieux, rapides, aériens et électriques. Pas de pollution de l’atmosphère. Les considérations d’ordre économique, telles que rentabilité, production, n’interviennent en aucun cas de manière primordiale. La pureté de l’air par contre est un objectif constant, tout comme celle des aliments. La qualité du mode de vie est envisagée comme le premier des biens. Et cette qualité signe santé, disponibilité, temps de vivre. L’air, l’eau, les plantes et les fruits sont l’objet d’une préservation et d’un soin permanents. Toutes les techniques de conservation et de préparation alimentaires tentent de respecter au maximum la fraîcheur et le naturel des produits vivants. Partout et toujours un respect de la vie. Personne ne s’attache à la possession de lieux ou d’objets en quantité déraisonnable. Il n’y a pas à proprement parler de riches et de pauvres au sens matériel du terme. Tout le monde dispose d’un certain nombre de robots et d’un lieu d’habitation. La différence réside dans l’intelligence de leur usage, dans l’imagination, la beauté et l’harmonie que chacun introduit dans sa vie. Et il y a des uns aux autres de considérables différences, du presque sordide au presque paradisiaque, du presque ascétique au presque luxueux. La beauté d’un lieu, d’un objet, d’un vêtement, signifie forme et couleur et non pas argent. Les matières premières quelles qu’elles soient restent d’un prix très abordable. Tout est dans la manière de les utiliser. L’art n’est pas commercialisé. Il s’exprime, c’est tout. Il y a beaucoup d’échanges et de trocs. La fête est permanente sur la planète « Vibrato », car la fête est surtout dans les cœurs, surtout intérieure. On ne connaît pas véritablement les ennuis et les soucis, car c’est un stade inférieur d’appréhension de la vie qui a été écarté. Mais on connaît les difficultés d’une réalisation, la fièvre même d’un travail. On les traverse généralement en allant de l’avant. Pas de ces stagnations gémissantes et compliquées. Tout tient dans l’état d’esprit. Les habitants de la planète « Vibrato » ont éliminé de leur vie – du moins en grande partie – une tendance destructrice qui travaillerait souterrainement à l’envers de ce qu’ils entreprendraient au-dessus à l’endroit. Tant et si bien que rien ne leur devient impossible à partir du moment où ils l’ont décidé. Ils font les choses avec ordre et mesure parce qu’ils ont appris à respirer depuis leur plus jeune âge. Ils sont nés dans la joie car on apporte un soin très particulier aux conditions de la naissance : le nouveau-né ne doit pas subir de choc traumatique lors de son premier contact avec la respiration pulmonaire car c’est là un facteur de blocage névrotique pour son développement futur. Les enfants sont élevés collectivement et familialement, système double qui permet de neutraliser l’un par l’autre les inconvénients de chaque système vécu séparément. Car il a été reconnu que le collectif serait trop impersonnel, trop dénué de chaleur affective, alors que le familial serait névrotique et passionnel à force de rapports individuels. La nature joue un rôle important dans l’éducation des enfants. On leur donne les conditions d’une grande sensibilité à la vie végétale et animale. Ils s’imprègnent ainsi d’une vitalité à la fois physique et psychique, ils connaissent des sensations intenses par la liberté de leur vie dans les bois et les champs. Filles et garçons s’aiment aussi depuis l’enfance et très librement se choisissent affectivement et physiquement. Une initiation est cependant prévue à l’âge de la puberté de manière que l’acte sexuel soit compris dans toutes ses dimensions physiques et spirituelles, et pratiqué dans des conditions qui permettent son épanouissement. La meilleure garantie de ce passage est d’ailleurs donnée non pas par un rituel, mais par l’exemple des adultes et par la manière dont ils ennoblissent la sexualité dans leur propre vie. De l’inhumain au surhumain, chaque être qui s’incarne dans un corps de chair a à refaire le trajet, plus ou moins complètement, plus ou moins douloureusement, plus ou moins rapidement. L’éventail solaire a toutes les nuances de l’arc-en-ciel. Solitaire solidaire, si la vie sociale est très développée, chacun aime sa solitude et il serait inconcevable de ne pas disposer d’un espace personnel, retraduction du jardin secret dans lequel chacun est amené à faire la synthèse de sa construction intérieure. Il n’y a pas de temple ou d’église, mais différents lieux naturels ou artificiels, suffisamment vastes, où l’on se rassemble pour communiquer dans l’énergie spirituelle. Sur la base de cet objectif commun d’amélioration de soi, d’affinement et d’épuration, une confiance s’est instaurée. La surveillance qui s’exerce des uns aux autres est interindividuelle et il n’est pas besoin d’une police. L’ordre est intérieur à chacun avant d’être extérieur. Des gardiens interviennent mais ils ne sont pas nommément désignés, ils sont ceux de l’instant et ils peuvent passer par chacun.

Il s’agit donc d’un certain niveau de civilisation, d’un certain niveau de communication, tel qu’on en a rarement entendu parler dans l’histoire. Les êtres sont imprégnés de cette conviction que les mirages de la puissance sont à l’opposé des réalisations de la conscience. Ils apprennent dès leur plus jeune âge à en discerner les pièges, non pas par des critères extérieurs, par une rectitude intérieure. Cette pédagogie est infiniment différente de celle qui consiste à accumuler des informations et des connaissances. Elle est élévation constante d’un niveau de maturité et de jugement. La communication est comprise dans des nuances très délicates, avec l’aperception et le contrôle des tendances destructrices de l’autre et de soi-même, avec l’accès aux joies douces du cœur, compréhension, complicité, communion. Tu es cette autre partie de moi-même qu’il m’est donné de regarder alors même que je suis le prisonnier d’une forme. Je suis par toi des milliers de formes et je suis autre chose qu’une forme. Je navigue sur le rêve de l’existence et je retrouve les bribes du sens. Je reconstitue le puzzle pièce par pièce. Mon entier passe par tous les toi que je regarde, et l’unité est dans ce « Je » démultiplié au-delà des apparences. Ma vie est ailleurs, là où je ne suis pas, et pourtant elle est entièrement cet instant. Mon rire se fusionne à tous les rires, échos inlassablement répétés sur les miroirs infinis qui reflètent nos corps. Par-delà le miroir, je rejoins l’essence.

 

La planète « Vibrato » a un peuple doré et ses milliards de regards reflètent les étoiles.

 

Sur cette planète Terre qui est la nôtre, les choses ne vont pas aussi bien que sur la planète « Vibrato ».

Si l’on y trouve des reflets de ce qui vient d’être décrit, ce sont des reflets amoindris, médiocrisés. La grande majorité des Terriens s’adonne frénétiquement à la poursuite des biens matériels, à la satisfaction d’un pouvoir. L’engrenage s’est étendu à toute la machine sociale, et bien souvent ce n’est pas l’intérêt des humains qui gouverne les décisions économiques, mais le profit pour le profit. Cette inversion colossale ne passe pas totalement inaperçue, certains luttent pour redresser la situation, mais leur action représente une goutte d’eau dans la mer. L’aventure spirituelle se réfugie dans l’art, et encore, sous quelle forme abâtardie. Les corps des humains s’abîment vite, malgré et à cause de l’abondance de nourriture, les hôpitaux sont pleins, l’institution dite de Sécurité sociale qui couvre les frais de maladie est en déficit, et cette situation paraît à tout le monde normale. On s’habitue à vivre de plus en plus impotent, engourdi dans le manque d’exercice, le confort, les abus d’excitants, les nourritures trop riches. L’intellect culmine dans un humour désespéré et sophistiqué. Il y a pourtant un espoir. Ils sont quelques-uns à avoir encore des étoiles dans les yeux. Ils sont rarement malades. Ils développent ce qu’on appelle les médecines douces. Ils font plus confiance au pouvoir qu’a le corps de se régénérer lui-même qu’à l’usage brutal des médicaments. D’année en année cette forme de pensée, d’abord réduite à quelques marginaux, gagne du terrain. Des livres sont publiés. D’authentiques docteurs en médecine se convertissent aux médecines douces, renforçant ainsi une confiance du grand public. Certains jeunes se mettent à penser que les modèles destructeurs des adultes ne sont peut-être pas les seuls qu’on puisse adopter. Ils se tournent vers les livres qui parlent d’alimentation naturelle, ils pratiquent des sports, ils refusent l’usage du tabac et de l’alcool, ils s’intéressent à la connaissance de soi et à la méditation. Ils ont accès à un futur vivant. Ils expérimentent ce que c’est que de vivre avec un corps sain et souple, ils ont la liberté alors de répondre aux aspirations de leur âme. Ils ont accès à la dimension cosmique de leur incarnation sur cette terre et ils cherchent le sens de leur voyage. De moins jeunes se réveillent aussi de leur torpeur maladive et destructrice. Un sévère coup de semonce leur a été donné par une maladie, ils apprennent à se soigner, à se guérir par des méthodes naturelles, ils découvrent une autre forme de vie, et désormais l’adoptent.

On pourrait aussi établir une ligne de partage entre ceux qui respectent leur corps physique, qui l’entretiennent harmonieusement, et ceux qui sont lancés à plus ou moins longue échéance vers un délabrement de leur santé. Il y a ainsi des milliers de malades chroniques, qui s’ignorent ou qui dissimulent.

Il est même assez antinomique d’être citadin et en bonne santé. Mais enfin, bon an mal an, certains habitants des villes réussissent à trouver un équilibre malgré l’air vicié et le manque d’exercices. Leur corps n’en fonctionne pas moins au ralenti et leur joie de vivre aussi. Mais ils savent à certaines époques de l’année se replonger dans un bain de nature, s’épurer, retrouver une jeunesse de leurs cellules.

Ceux qui ont ce respect, ce souci de la vie qui est en eux, sont aussi souvent les mêmes qui se préoccupent de leur vie psychique et spirituelle. Ils ne se contentent pas de vivre l’infériorité routinière de l’humain, ils cherchent un passage vers un perfectionnement de leur être et progressivement ils accordent à cette tâche autant et plus d’énergie qu’à la conquête matérielle.

Entre ceux qui sont engloutis par la pesanteur matérielle et ceux qui se dirigent vers un allégement spirituel, il y a beaucoup d’indécis, beaucoup de potentiels, qui ne savent pas encore de quel côté ils vont basculer. C’est pour ceux-là que ce livre existe, véhiculant une énergie de transformation.

 

Si vous êtes de ceux qui veulent encore changer quelque chose, si vous ne pensez pas que tout est perdu pour vous, c’est que vous êtes encore vivant, que le mot futur a pour vous un sens constructif.

 

ALORS LISEZ CE LIVRE ET VIVEZ-LE.
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Se sentir bien
 dans sa peau


Vous êtes-vous parfois demandé si vous vous sentez bien dans votre peau ?

La peau est une enveloppe, révélatrice de la santé d’un corps. Elle doit être souple, douce, se détacher facilement de la chair quand on la prend entre le pouce et l’index. Elle respire par ses milliers de cellules et ses terminaisons nerveuses la mettent en relation avec tous les organes internes du corps. Connaissez-vous la peau de votre corps ? Vous êtes-vous déjà caressé des pieds à la tête ? Ne craignez pas d’être narcissique. Vous êtes incarné dans un corps de chair aux mécanismes extrêmement complexes et délicats. Le moins, c’est bien de s’y attarder un peu et de faire connaissance. Mettez-vous devant un miroir en pied. Déshabillez-vous et regardez-vous, sans sévérité, et sans complaisance. Regardez-vous très simplement, et acceptez-vous comme vous êtes, avec des petites jambes un peu lourdes, ou avec de grandes jambes trop minces, avec un buste étriqué, ou avec des épaules un peu voûtées. Attardez-vous sur ce qui vous plaît, la courbe d’un sein, ou la ligne du cou. Même si rien ne vous plaît, essayez d’être positif et d’entrer dans l’état d’esprit où vous vous reconnaissez, vous vous acceptez, vous « faites avec » pour le moment. Vous passez les mains sur votre corps, vous le détaillez du bout des doigts, vous le lissez doucement. Vous vous apercevrez vite que vous y prenez du plaisir. Votre corps est votre premier habitacle, il est en relation directe avec votre pensée intérieure. Il est matériel et il est pourtant susceptible d’être influencé par votre esprit. Vous pouvez décider tout de suite de conquérir votre corps. Il existe de très grandes différences dans la manière d’habiter son corps. Certains consacrent plusieurs heures de la journée à « faire une tournée » de leurs différents membres et organes pour les faire jouer, fonctionner, les maintenir en bon état, de souplesse et de circulation, les vivifier par leur attention volontaire. Ainsi le moindre doigt de pied reçoit quotidiennement sa visite de contrôle : c’est le cas notamment de ceux qu’on appelle les yogis. Le yoga vient d’Orient mais il connaît actuellement un grand renouveau en Occident. Cette discipline à la fois physique et spirituelle connaît bien des variantes selon les écoles et les professeurs, elle a de toute manière une indéniable efficacité, mais la plupart des gens se contentent de cohabiter avec leur corps dans une sorte de distance névrotique, malsaine et malheureuse. Ils ne se sont pas rendus maîtres de leur véhicule, pire même ils en sont les esclaves. Ils subissent ses besoins, ils s’agitent pour les exigences de leur survie physique, dans des conditions telles que la perte dépasse le gain. Leur travail, qui leur assure logement et nourriture, les fatigue et les use plus qu’il ne les entretient. Cette perte d’énergie qui vient d’une mauvaise évaluation de leur situation, et d’un abandon aux circonstances extérieures, les entraîne toujours plus loin d’eux-mêmes.

Quand on se fatigue trop dans une activité, on n’est pas bien dans sa peau. Et aucune activité ne mérite qu’on se fatigue trop. Tout est une question de rythme et la sagesse demande qu’on trouve une alternance travail-repos. Il suffit parfois de « souffler » dix minutes pour dépenser beaucoup moins d’énergie dans l’heure qui suit. « Je n’ai pas le temps », cette phrase leitmotiv est la traduction du piège. Tout le monde se prend trop au sérieux dans ce qu’il fait, au lieu de se prendre au sérieux dans ce qu’il est. On a toujours le temps de rester maître de soi-même et de l’économie de ses forces, c’est une question d’état d’esprit. On ne retrouve pas en quelques instants la bonne habitude de savoir se ménager des temps de pause dans ses activités, surtout quand on a le goût de s’y jeter à « corps perdu ». Mais avez-vous déjà réfléchi à ce que sous-entend cette réflexion ? On veut oublier son corps, oublier ses limites, lui imposer un rythme excessif au risque de le détruire et de le perdre. Cette histoire qui paraîtra peut-être banale à certains, cette histoire du rapport du corps et de l’esprit, est la clef de voûte où achoppe tout le passage de cette civilisation. Ceux qui refusent de s’y intéresser, ou pire qui en font un sujet de spéculation intellectuelle, témoignent à leur façon du problème présent. Le malaise est criant. Interrogez-vous, regardez autour de vous, quelle est la proportion de malades et de bien-portants, quels sont ceux qui ne sont pas prêts à s’étendre longuement sur telle ou telle forme de maladie qui les affecte ?

Quelle sagesse attendre de dirigeants qui n’appliquent pas une bonne gestion de leur énergie ? Car on peut poser la question de la façon suivante : Comment gérez-vous votre énergie ?

Un capital vous a été laissé au départ, qu’en avez-vous fait ? Le déséquilibre sévit à grande échelle. La scission vient de loin, d’une coupure entre corps et esprit, de la chair synonyme de péché. L’harmonie se situe dans la maîtrise du corps, mais non dans son refus, dans sa négation. Il semble que la vocation de l’esprit ait toujours été de faire entendre sa raison au corps, de lui imposer sa loi. Mais autant celui qui connaît bien sa machine, qui l’entretient, peut lui faire prendre des rythmes de performance et obtenir qu’elle obéisse à son injonction, autant celui qui l’utilise sans savoir, et qui la pousse à fond en toute ignorance risque de la voir se casser rapidement. Les êtres qui boivent, fument, mangent inconsidérément usent de leur corps au mépris de ses lois de régénération, ils doivent donc s’attendre à le voir rapidement se dégrader. Ils sont d’ailleurs les jouets d’une passion autodestructrice et ils courent vers un précipice, en se bouchant les yeux. Cette attitude suicidaire est bien plus répandue qu’il ne pourrait sembler au premier abord. Elle colore subrepticement beaucoup de comportements apparemment anodins, parce qu’entrés dans les habitudes sociales ; la manière de manger, de boire, de se presser, de vivre dans le bruit et l’agitation, tous ces comportements sont aberrants et privés d’un sens réel. Simplement la machine sociale fonctionne ainsi et les individus préfèrent s’y laisser broyer plutôt que de tout repenser par eux-mêmes. Il est certes difficile de s’inscrire à contre-courant mais quand le vecteur d’inversion est aussi fondamental, il importe de réagir.

« Tout ce qui nous entoure peut nous rendre rapidement malade et affaibli, si nous n’en faisons pas un usage réévalué. » C’est tellement énorme et simple à la fois, que la plupart des gens se refusent à cette prise de conscience. Il est plus facile d’être comme tout le monde, de se laisser emporter par le courant d’engloutissement généralisé. « Être mal dans sa peau » devient une institution nationale, voire planétaire. Évidemment, c’est une solidarité comme une autre mais une solidarité sans espoir. Plutôt que de choisir la flèche descendante, il est encore possible de choisir la flèche ascendante. Un pas dans un sens entraîne un autre et il suffit de commencer. Il ne s’agit pas de se couper du reste du monde, mais de tout vivre dans un état d’esprit différent, en particulier choisir la qualité plutôt que la quantité.

Toute cette histoire est plus importante qu’il n’y paraît, parce que nos pensées elles-mêmes sont conditionnées par l’état de notre corps. Notre vision optimiste ou pessimiste des choses dépend de notre plus ou moins grande énergie de l’instant. Le même problème peut être résolu rapidement ou devenir une montagne. Plus fondamentalement, l’agressivité, la violence sont dictées par des déséquilibres avec soi-même. La paix ou la guerre se portent en soi avant de s’inscrire à l’extérieur. Tout responsable politique ou social, ou économique devrait d’abord répondre de ses rapports à son corps avant de recevoir une confiance dans ses fonctions.

Car son humeur et son efficacité sont aussi en relation avec l’état de son foie, sa capacité respiratoire, sa tension artérielle. S’il déteste son ventre bedonnant, s’il se sent alourdi après le déjeuner d’affaires, il saura d’une manière ou d’une autre se décharger de son malaise sur ceux qui sont sous ses ordres, qui se déchargeront à leur tour, etc., la chaîne de stress et de mauvaise vie n’est pas difficile à repérer.

 

Inversement, tous ceux qui ont conquis un rapport sain à leur corps ont aussi conquis une nouvelle vie. Ils mettent les choses à leur place. On aboutit d’ailleurs à ce paradoxe : pour avoir su s’intéresser à leur corps, ils ont moins à s’en occuper, moins à en parler que d’autres. Au bout d’un certain temps, ils fonctionnent sur un acquis qui leur demande tout au plus certains réajustements. Le fameux « Je n’ai pas le temps… de m’occuper de moi-même » se dénonce de lui-même. Quand on ne s’occupe pas de son corps, on tombe malade à plus ou moins longue échéance, plus ou moins gravement, et le temps nécessité par les soins est alors considérable. Il suffit de prêter attention aux conversations dans les lieux publics : une sur deux roule sur des problèmes de santé. De toute manière, le corps ne se laisse pas oublier, il sonne le rappel douloureusement.

Il y a aussi ces obsédés de l’hygiène de santé qui ne parlent que de régime, de yoga, etc.

Une telle attention, une telle importance données à son corps ne se justifient qu’au moment de la découverte d’une autre manière de vivre, s’y arrêter c’est tomber dans un autre piège, devenir les esclaves de soins qui ne demandent au bout du compte qu’une attention quotidienne de quelques instants. Les fanatiques du riz complet sont aussi dangereux pour leur foie que les fanatiques du pastis.

Se garder des excès, c’est savoir en toutes choses où s’arrêter. Le même aliment qui vous fera du bien vous rendra malade pris en trop grande quantité, de même pour n’importe quel exercice. Il faudrait établir un moment du bon usage de toutes choses, car rien en soi n’est bon ni mauvais, tout dépend de l’usage qu’on en fait.

Être bien dans sa peau n’est pas égal à être en bonne santé. Mais il est difficile d’être bien dans sa peau quand le corps est malade, car cette maladie est l’indication d’un désordre à la fois physique et psychique. Être bien dans sa peau, c’est s’accepter, s’aimer, offrir son visage au souffle du vent et respirer par tout son corps… plénitude d’être physique et psychique, accord fondamental avec soi-même. C’est le cadeau essentiel qu’on puisse se faire et faire aux autres si tant est que ce soit éducable et communicable. On pourrait parler de centre de gravité. Connaissez-vous votre centre de gravité, êtes-vous capable de vous y référer quand les événements vous font tourner comme des toupies à la périphérie ? Tant qu’on est susceptible de se recentrer, on n’est pas vraiment en danger. Mais la plupart des gens ont perdu cette notion et cette possibilité de leur être, ils restent prisonniers d’un vortex qui les entraîne toujours plus loin d’eux-mêmes et ils flottent, incertains dans des zones de doute et de désespérance.

Le soleil de vie n’est pas le disque jaune de nos journées, le soleil de vie est intérieur.
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Se prendre
 en charge…


Les Terriens vivent souvent au quart de leur énergie, ce qui ne veut pas dire qu’ils ne s’usent pas et n’abusent pas. Simplement, ils ne connaissent pas les lois de leur véhicule biologique. Ils se comportent de manière moins aberrante avec leur véhicule automobile, ils ne confondent pas huile et essence, ils respectent les besoins de leurs robots et ils savent que d’aussi grossières erreurs seraient catastrophiques. Il n’en est pas de même pour leur corps dont la plasticité certes est beaucoup plus grande.

Ils mangent n’importe quoi en n’importe quelle quantité et d’une façon générale, ils mangent trop, ce qui est aussi catastrophique que de ne pas manger assez. Ils surmènent et encrassent leur organisme à tel point qu’après quarante ans ils sont tous à moitié rouillés et bons pour la refonte. Ils se lancent alors dans une consommation massive de médicaments, et ils vivotent de longues années, de maladies en maladies, transformant la moitié de la planète en un vaste hôpital.

Ils ont des sciences et des techniques hypersophistiquées mais ils ne savent même pas traiter leur corps de manière à ce qu’il fonctionne correctement. On dirait qu’ils s’ingénient à le dérégler, qu’ils ne savent quoi inventer pour se détruire. Et peut-être est-ce là le fond du problème : les Terriens veulent tuer en eux cette énergie potentielle, parce qu’ils ne savent ni la diriger ni la canaliser, parce qu’ils ne veulent pas vivre, parce qu’ils ont perdu le sens de ce qui les guide dans l’action.

Au moins, la maladie, ça occupe, et ça permet d’échapper à des tas de choses indésirables. D’autant plus qu’ils se sont arrangés pour créer une sorte de mythologie de la maladie selon laquelle toute maladie vient de l’extérieur. Les microbes, les virus seraient les grands responsables, agresseurs et destructeurs du corps. Les malades apparaissent comme les victimes passives de ces offensives. Cette façon de voir les choses arrange apparemment tout le monde, médecins et malades. Les médecins, grands connaisseurs de microbes, arrivent avec leurs armes – médicaments pour triompher des invasions, les repousser victorieusement. Toujours passif, le malade est alors guéri. Cependant des voix se sont élevées pour protester contre ce statut qui sévit de manière généralisée. Ceux qui vivaient plus proches de leur organisme se sont insurgés contre ces conceptions. Tout d’abord, ils ont mis en doute cet usage systématique des médicaments. Ils ont aussi analysé la maladie moins comme une attaque venue de l’extérieur, que comme l’expression d’un langage intérieur, la traduction d’un désordre. Dans l’exposé du problème il y a déjà le germe de sa solution. Il faut laisser la crise se dérouler et donner à l’organisme des conditions favorables pour qu’il puisse exercer la fonction réparatrice. Un bon sommeil, de la chaleur, de la tranquillité, une nourriture simple et vitaminée, ou pas de nourriture du tout, sont les premières consignes à appliquer. Il faut faire confiance à la nature, et au besoin activer, solliciter les processus naturels d’élimination et de régénération. Les maladies sont généralement dues à des encrassements, et on sollicite les grands émonctoires que sont les reins et la peau.

Quand on a bien purifié, on peut revitaliser. Chacun doit constamment garder présents à l’esprit ces grands principes. Cette conception de la maladie nous rend tous responsables de notre état de santé. Il nous appartient de contrôler les processus de dégénérescence et de les retourner dans le sens du renouvellement. L’esprit a pouvoir sur la matière et la prise en charge de son corps en est l’application directe. Cette prise en charge n’est pas une mesure d’exception mais un comportement quotidien, une vigilance toujours en alerte. Si le système biologique a des fonctionnements automatiques, il n’en reste pas moins sous l’influence d’une partie plus volontaire. Il est possible d’envoyer à différentes parties de son corps des ondes bénéfiques, notamment dans les endroits qui se révèlent plus faibles. Mais c’est surtout une attitude d’esprit à acquérir. Vous qui lisez ces lignes, soyez très attentifs, car c’est là que se trouve la clef d’une prévention efficace. Tout se passe comme s’il était en notre pouvoir de nous programmer pour le meilleur de notre fonctionnement. On ne parvient évidemment pas à ce niveau de conscience en un jour. Il est important de comprendre et d’intégrer le fait que nous disposons intérieurement, intimement de ce pouvoir d’auto-régulation. Évidemment, beaucoup de facteurs nous échappent pendant longtemps, mais ce voyage au cœur de son corps fait partie d’une maîtrise. Certains d’entre vous ne comprendront pas du tout, mais d’autres auront un déclic et amorceront lentement un travail de conquête de leur biologique. C’est à l’intérieur que ça se passe. Et les comportements extérieurs en sont progressivement modifiés. Quand on est responsable de son territoire, on s’efforce de le gérer intelligemment, de le faire fructifier, il en est de même pour son corps. Au lieu de s’adonner à la cigarette ininterrompue, on préfère s’offrir des bols d’air aussi souvent que possible en respirant quelques instants à la fenêtre ou en faisant une promenade. Au lieu de se précipiter sur des nourritures grasses, on se choisit des aliments de qualité et si possible on se donne le temps de manger tranquillement. Quand le travail n’est pas une fuite, on ne se tue pas au travail. On fait des haltes pour récupérer les périodes d’efforts. On ne se prive pas de sommeil plusieurs soirs de suite, on ne passe pas tous ses loisirs devant la télé, on ne s’abrutit pas d’alcools, etc. Autrement dit, on ne vit plus en complicité constante avec des plans d’abrutissement et de destruction.

La notion de prise en charge de soi-même est fondamentale. Vous connaissez tous de ces gens qui disent « moi, je ne pense qu’à aider les autres », vous pouvez aussi traduire « je ne pense qu’à me fuir moi-même », je ne supporte pas ma propre compagnie, je refuse de m’occuper de moi-même. Après des années d’erreurs et d’abus systématiques, la plupart des gens se retrouvent avec un corps affaibli, alourdi, un foie gonflé, des intestins paresseux, une mauvaise graisse. Ils décident un beau jour qu’ils vont faire quelque chose, qu’ils vont repartir dans le bon sens. Ce n’est évidemment pas si simple. Il faut aussi décider en soi la partie qui n’a pas envie de changer, pas envie de faire d’efforts. On regarde de tous côtés, on cherche à s’informer, on achète des livres, on se tourne vers des médecins. On parle avec les uns et les autres. C’est une phase difficile et décisive : on rencontre ou non les éléments qui vont être le moteur d’une transformation progressive. Il y a beaucoup de choses à apprendre et surtout à assimiler. Il faut commencer par un aspect. Il n’est pas facile de se familiariser seul avec de nouveaux types de comportements.

Un ami compétent se révèle souvent un guide sûr, ou bien encore un médecin devient un ami.

La première réforme importante passe souvent par la nourriture. Il y a beaucoup de choses à dire au sujet de l’alimentation et un chapitre spécial lui est consacré mais d’ores et déjà, on peut souligner la coloration passionnelle de cette question. Les calories ou les vitamines en sont l’aspect le plus extérieur. La nourriture a une valeur affective, elle nous réconforte physiquement et psychiquement. Elle est liée à des impressions d’enfance, elle nous enchaîne à des habitudes, des réponses toutes faites ; nous lui demandons de remplir notre vide psychique et nous devenons boulimiques, nous la refusons au contraire parce que nous refusons la vie et c’est l’anorexie. Entre ces deux extrêmes se situent toutes sortes de nuances de comportement. Les névroses que les mères entretiennent sur la nourriture se reportent, immanquablement, sur leurs enfants. Pour se prendre en charge au niveau de la nourriture, il faut donc progressivement se dégager de ses attaches et de ses habitudes. C’est une période difficile parce qu’on y manque de sécurité, on accepte de voyager en terrain inconnu, on met en jeu son équilibre biologique, affectif et psychique, on touche à un aspect racine de son personnage. Réfléchissez longuement au rôle de sécurisation que joue la nourriture. Surprenez-vous avec la friandise de réconfort, le gâteau avalé à la hâte au coin d’une rue ; mesurez l’importance que vous attachez à chaque repas. Êtes-vous capable de sauter un repas ? Êtes-vous le maître de ce que vous mangez ou êtes-vous dominé par les besoins et les désirs du ventre ? Êtes-vous de ceux pour qui les repas à heure fixe sont une nécessité absolue ? Le repas est-il pour vous associé à une compagnie, est-il un acte social ? Vous devez parvenir à un bilan précis, honnête, détaillé mais pas trop, de manière à reconsidérer l’ensemble de cette question. Tant que vous resterez en dessous de votre rapport à la nourriture, tant que vous aurez un comportement aveugle et névrosé, vous ne pourrez pas espérer vous prendre en charge. Vous n’aurez aucun contrôle sur vos entrées et sorties, donc sur votre équilibre. Vous serez ballottés entre des excès de toutes sortes et vous vous sentirez mal à l’aise. L’aliment demande à être compris, respecté, non dénaturé par les manipulations. Cette compréhension intime appartient déjà à une sagesse. Et Naturel et Simplicité en sont les règles. Retrouvez le goût des aliments crus et frais. Dans un premier temps, il vous faudra consacrer une grande attention à la nourriture mais, dans un second temps, vous aurez acquis un certain nombre de réflexes de choix qui vous permettront de ne plus en faire un problème. Plus de digestion difficile, plus de sensation de malaise, de lourdeur après le repas. Toute votre vie sera transformée par cet allégement. Il suffit de connaître et de respecter quelques grandes règles pour ne plus vivre au même niveau d’encrassement quotidien et de déséquilibre. Vous sauterez un repas sans problème, vous mangerez un seul et même aliment toute une journée, vous adopterez un jour de jeûne par semaine, vous ne serez plus « adicté » au besoin de nourriture. Vous n’aurez plus peur du vide de votre estomac. Regardez un peu autour de vous. Rares sont ceux qui, aujourd’hui, ne sont pas tenus par leurs habitudes alimentaires, surtout leurs mauvaises habitudes. Tabacs, alcools, graisses, viandes, mets trop riches sont la toile de fond de leur quotidien. Dans un tel cycle d’intoxication permanente, l’être est dépossédé de lui-même, le corps devient une enveloppe épaisse et imperméable, exigeante, qui ne se laisse plus traverser par des mobiles plus élevés. Les parties les plus matérielles monopolisent toute l’énergie pour leur plan. Coupé de ce qui lui donne un sens, l’être est malheureux, porté à l’autodestruction. Obéir à son avidité, c’est se perdre soi-même, se laisser glisser le long d’une pente descendante. Pour se prendre en main, il faut retraverser cette zone marécageuse des désirs et des passions, et se diriger résolument vers une autre gestion de soi. Passer d’un monde de désordre et de ténèbres à un monde d’ordre et de lumière. Le passage ne se fera pas en un seul jour, il y faut du temps, de l’application, du travail. Nous ne naissons pas égaux sur ce vecteur ; certains ont déjà un goût inné pour leur épuration, d’autres sont « tenus » en quelque sorte par des passions inférieures et ils auront fort à faire pour s’en extirper. La civilisation d’abondance dans laquelle nous vivons ne facilite pas les choses : la sollicitation à la consommation est constante, l’invitation à la distraction et à l’activité fébrile projette toujours à l’extérieur. De moins en moins de personnes savent se tenir tranquillement avec elles-mêmes, en état de « recentration ». Faire le point.
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